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LA rentrée littéraire est là. L’Hexagone donne toujoursle tempo. Cette fois encore c’est le cas, et ce n’est pas desitôt que cela changera. Quand certains donnent dansl’humour, constatant que les librairies sont toujours rem‐plies de livres, année après année, et soutenant que si lesgens lisent moins c’est parce qu’ils écrivent plus, d’au‐tres, les écrivains notamment, et avec eux les éditeurs,songent à trouver le "ilon qui les fera sortir de l’ordinaireune fois dans les starting‐blocks. Voici l’un d’entre eux qui fera abondamment parler delui dans les mois qui viennent. Il s’appelle Laurent Binetet les pages culture de certains magazines, généralistesou spécialisés, lui sont déjà consacrées. Il est en effet l’au‐teur d’un livre à sensation, du genre poudrière. Pourcette rentrée donc, l’écrivain français s’est amené avecun livre enquête, « La septième fonction du langage », oùil soutient une thèse détonante qui a appelé sur lui lesprojecteurs des médias : Roland Barthes a été assassiné ! Certes, l’ouvrage de Laurent Binet reste un roman.Certes, tous ceux qui connaissent Roland Barthes saventqu’il est mort dans un accident, fauché par un véhicule,en février 1980. Mais combien conservent leurs certi‐tudes devant les résultats de l’enquête menée par l’écri‐vain français, au regard des pièces apportées au dossier ? Les réactions, comme on pouvait s’y attendre, n’ont pastardé. Elles émanent principalement des mis en cause,des suspects. Que du beau monde. Songez donc, les poidslourds de la fameuse « French Theory », le gratin del’éminence grise française, la crème qui a porté haut lerayonnement intellectuel français dans la seconde moi‐tié du XXe siècle : Michel Foucault, Gilles Deleuze, JacquesDerrida, Hélène Cixous, Julia Kristeva, Bernard HenriLevy, Philippe Sollers… Même Umberto Eco, pour latouche étrangère, n’est pas épargné. Les réactions sus‐évoquées ne sont pas pour saluer le ta‐lent littéraire de Laurent Binet. D’autant moins que cedernier ne présente pas à leur avantage tout ce beaumonde. Au contraire. Comment pourrait‐il en être au‐trement lorsqu’on parle de ces grands esprits associés àdes mains coupées, à des organes sexuels amputés, à desorgies, etc. ? Humains, trop humains, pour le dire avecles mots de Nietzsche ? Tellement humains que certains n’ont guère apprécié lesaccusations portées à leur encontre, ni le rôle peu hono‐rable que l’auteur leur fait jouer dans son texte. Les plusen verve à ce sujet sont Kristeva et Sollers, qui ne décol‐lèrent pas. Un couple légendaire déjà. Un tandem de chocet dont les noms associés "igurent en bonne place dansles études de méthodes et de critiques littéraires. Kris‐teva et Sollers ne sont pas les seuls à avoir peu aimé ladémarche de Binet. Même le philosophe Patrice Mani‐glier, un spécialiste du structuralisme, a critiqué la na‐ture du livre et ses conclusions. C’est dire. Une chose estsûre, Laurent Binet a gagné son pari. Quel que soit le vo‐lume que prendra au "inal la polémique lancée, son es‐carcelle ne sera pas vide. Le sujet porte, les mis en causey aident, grâce à leurs comportements d’écorchés vifsdans cette affaire. Pourtant, l’on peut se demander si tout ce monde ne pra‐tique pas de la haute politique au su et vu de tous, maissans que quiconque ne s’en aperçoive. Songez un peu,qui sont par exemple Kristeva et Sollers, sinon des maî‐tres dans le domaine des stratégies d’écriture. Ils saventde surcroît qu’il s’agit ici d’un roman, donc d’une "iction.Ajoutons à cela le fait que Barthes est mort voilà presquequatre décennies, et personne ne s’est jamais soucié decette "in malheureuse. Pour "inir, Binet n’est ni policier niprocureur général. Sauf pour amuser la galerie. 

Roland Barthes mort assassiné ?
Chronique littéraire
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L’écrivain togolais à succès
nous a habitués à des ex-
ploits. Ses ouvrages, qu’ils
portent sur la sociologie,
l’ethnologie ou l’histoire, ou
qu’ils soient de simples fic-
tions, renferment toujours
cette part de sublime qui
font qu’on les aime. Avec
« Al Capone le Malien »,
sorti en 2011 au Mercure
de France, l’homme ne dé-
çoit pas. Savoureux.

CE roman qui va chercherau‐delà des 300 pagespourrait se lire d’une traite,du moins pour ceux qui ontle souf"le long. L’histoire,passionnante et servie parun suspense puissant,étreint le lecteur dès lespremières pages. Un Fran‐çais, René Chenin, employépar un magazine culturelde renom, est envoyé enAfrique pour faire un re‐portage sur un balafonsacré, un instrument demusique dont se seraitservi le grand SoumaoroKanté, du temps de sa luttecontre Soundiata Keita.Mais cet un objet rare, quin’est dévoilé au grand pu‐blic qu’à de rares occa‐sions. A preuve, le dernierà avoir eu l’honneur de levoir n’est autre que lepoète sénégalais LéopoldSédar Senghor, et juste‐ment parce que c’était lui,ce grand homme de culturequi a su honoré l’Afrique demaintes manières.Aussi Namane, le guide gui‐néen de René Chenin, n’estpas enclin à précipiter leschoses. Le reporter fran‐çais devra attendre, quandbien même il aurait déjàacheté tous les produitsexigés de lui pour avoir ledroit de « voir » le balafonsacré. Mais une circons‐tance heureuse survient, àtravers l’arrivée d’un per‐sonnage haut en couleurdésigné sous le titre duprince Edmond VII, unnoble du Cameroun, auxcôtés de qui se trouve sacompagne, la belle Sidonie.Ils sont venus dans une li‐mousine noire qui en jetteaux yeux des paysans. Ed‐mond VII est très riche, etgénéreux, lui qui distribueson argent à tout va et pourun rien. Mais voilà, il s’éprendd’une jeune Françaised’origine malienne, Biné‐tou Fall, venue là aussipour en savoir un peu plus

sur la culture de ses aïeux.Pour impressionner cettedernière, qui se trémousseavec un certain talent auson des instruments demusique, Edmond VII se di‐rige vers elle et fait appa‐raître un pigeon sur sa tête,à la stupéfaction générale.Namane n’apprécie pas, lefait savoir et voilà tous lestouristes sommés de par‐tir. Mais Edmond VII n’est pasn’importe qui. Il a un don,au moins. Il sait charmertous ceux qui s’intéressentà lui, d’une manière oud’une autre. Mais d’abordpar sa personnalité. RenéChenin ne jure plus que parlui, ainsi que la jeune étu‐diante française. EdmondVII les invite donc à le re‐joindre au Mandé, un hôtelde luxe de Bamako. Là,c’est la fête à outrance, tous

les jours. Edmond VII dis‐pose d’une capacité "inan‐cière hors normes. Sonargent ne "init jamais, etses dépenses – cadeaux,restaurant, sorties, etc. – sechiffrent toujours à desmillions de francs. Mais Edmond VII a un se‐cret, qui commence à luipeser. Il souhaite secon"ier. L’homme qui luiconvient pour ce faire, c’estRené Chenin, le narrateur.La deuxième grande partiedu roman est consacrée àces con"idences d’unhomme au passé lourd. Etlà nous entrons dans l’His‐toire, la grande, avec SamiTchak, qui maintient sonlecteur en éveil. EdmondVII n’est pas Edmond VII.C’est un sujet camerounaisqui, au vrai, est appelé partous ceux qui le connais‐sent bien du nom d’« Al Ca‐

pone ». C’est un escroc in‐ternational, poulain d’uncélèbre feyman camerou‐nais ayant défrayé la chro‐nique dans les années 1990et qui a "ini ses jours dansune prison du Yémen. SamiTchak revient en détail surle passé de cet homme qui"it trembler le pays de PaulBiya grâce à ses exploitsd’arnaqueur international.Al Capone le Malien – parcequ’installé au Mali et vivantdans ce pays – sent sa "inproche. Il désire effectuerun dernier grand geste,marquer les esprits, en al‐lant toujours plus loin dansle plaisir et le lucre. Sesderniers compagnons se‐ront peut‐être Chenin et Bi‐nétou Fall, qui ont acceptéde le suivre jusqu’au boutd’eux‐mêmes, mystérieu‐sement fascinés par Al Ca‐pone le Camerounais…

Sami Tchak sur la piste d’Al Capone l’Africain
Note de lecture
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C'est la sonorité rythmique
dont il est lui-même l'au-
teur et qu'il a inscrite au
cœur d'un single annon-
ciateur de son quatrième
album dont la sortie offi-
cielle est prévue avant la
fin de cette année.

A la fois pianiste, produc‐teur, réalisateur d'œuvrescinématographiques ethomme de sport, FrédéricGassita vient d'offrir “Mba‐lancé” aux mélomanes. Unsingle en"lammé et annon‐ciateur de son quatrième

album intitulé “My expé‐rience” dont la sortie of"i‐cielle est prévue avant la "inde cette année.L'artiste auteur‐composi‐teur propose ainsi au publicune galette musicale où so‐norités traditionnelles lo‐cales se mêlent aux airs dejazz. Comme pour conjuguerainsi la racine africaine avecles rythmes qui le bercentdepuis sa tendre enfance.Un hommage, en somme, àson pays d'origine, le Gabon.“Mbalancé” invite égale‐ment à découvrir Sokey, uneartiste gabonaise à la voixsuave, découverte par lechef d'orchestre MichelOkili, avant de rejoindre legroupe Jazz fusion de Frédé‐

ric Gassita.
”… Vers l’avenue le long de
l’Estuaire, les feux dé!ilent…
On sent briller dans les cou-
rants d’air, des !lammes di-
vines. Passé l’horaire libre de
ces fers, libre ma ville...
Quand elle se répand sur le
bord de mer ces plages bril-
lent... Moi, je veux te voir dan-
ser, cadencer, balancer un

Mbali emballé, embraser ton
corps entier... Nyembouet,
Djembé, Nyembet et t’enla-
cer…”, sont quelques motsdes textes musicaux conte‐nus dans cette œuvre musi‐cale.

Frédéric Gassita et la tendance du “ Mbalancé ”
Musique

F.S.L.
Libreville/Gabon

La pochette du single 
" Mbalancé " de 
Frédéric Gassita.
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